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Je vous salue tous avec respect et affection, et je rends grâce à Dieu pour ce que vous êtes et pour ce que vous signifiez dans l’Église, et pour la vie et la mission que vous avez reçue et que vous menez, comme religieux et religieuses. Je vous suis très reconnaissant de m’avoir invité à participer comme évêque à cette assemblée, convoquée pour parler de la vie religieuse dans l’Église, un thème d’une importance vitale pour nous tous.

J’appartiens au presbyterium du diocèse d’Avila, et je parlerai de ce que j’ai appris sur la vie religieuse dans l’exercice du ministère épiscopal dans différents diocèses d’Espagne : Saint-Jacques de Compostelle, Palencia, Bilbao et Valladolid. Je reconnais que la vie religieuse est un don inestimable de Dieu à l’Église et à l’humanité. Je participe à vos joies et à vos souffrances, à votre croissance et à votre diminution, à vos craintes et à vos espoirs, à vos projets et à vos incertitudes, à vos épreuves et à vos temps de purification. Votre présence et vos activités sont décisives pour la vie et la mission de l’Église ; si les religieux des diocèses que je connais venaient à disparaître, ceux-ci s’en trouveraient immensément appauvris. La vie religieuse est l’un des secteurs les plus sensibles de l’Église ; c’est pourquoi les crises au sens large, entendues comme questionnement et discernement, occasion d’approfondissement, de changement et de purification, ont eu sur elle des répercussions particulièrement fortes.

Durant votre Assemblée de mai, vous avez réfléchi sur la vie religieuse en Europe et sur les défis qui se présentent à elle aujourd’hui. Au cours de cette session, nous allons tourner notre regard vers l’avenir, en cherchant à y déceler des signes d’espérance et des expériences de renouvellement. Bien entendu, si nous concentrons notre attention sur l’avenir, ce n’est pas pour agir en devins ou en rêveurs, mais pour découvrir les pistes et les anticipations que nous pouvons entrevoir dès à présent. Notre réflexion sur l’avenir de la vie religieuse doit tenir compte des parcours déjà initiés et des germes qui se font jour, car il s’agit aussi de prolonger le passé et le présent. Mais à la lumière de l’histoire du salut, nous savons que le futur nous surprendra toujours par la nouveauté que suscite l’Esprit créateur et vivificateur. L’Esprit Saint garde vivante la mémoire de Jésus dans l’Église, en l’orientant vers la vérité tout entière (cf. Jn. 14,26 ; 16,13), en éclairant les aspects de la Parole de Dieu restés dans l’ombre, et en faisant irruption par les signes d’une action étrangère à tous nos calculs. Notre vie, comme personnes, comme familles spirituelles et comme Église, se déroule en présence de Dieu qui est providence et guide l’histoire, dans les moments lumineux de notre marche comme dans les moments sombres. Nous aborderons le futur en chrétiens si nous restons fidèles à ce que nous avons reçu, et si nous sommes attentifs aux signes de l’Esprit du Seigneur, fondement de la vie religieuse depuis l’origine et tout au long des siècles.
La vie religieuse, mieux, la vie consacrée, a connu dans l’histoire de l’Église de nombreuses manifestations, qui d’une part reflètent la grâce multiforme de Dieu (cf. 1P  4,10), et de l’autre répondent aux défis que chaque situation présente à l’Église et à sa mission. Les formes historiques de vie consacrée sont très nombreuses, et de nouvelles formes apparaissent constamment comme nous le rappelle l’exhortation apostolique post-synodale Vita Consecrata dans son introduction, en en donnant une brève classification. Dans toutes les formes de vie consacrée, il s’agit toujours de suivre Jésus Christ en étant particulièrement proche de lui, tant par le style extérieur de la pauvreté, chasteté et obéissance que dans son cœur, dans la communion de l’Église, afin de témoigner l’amour et la sainteté de Dieu et de proclamer aux pécheurs et aux pauvres l’Évangile, la Bonne Nouvelle du salut, en paroles et en actions, en remettant toute sa vie entre les mains de Dieu. En elle-même, la vie religieuse est un rappel insistant envoyé au monde, une invitation à être attentif à Dieu.
 La vie religieuse comme consécration à Dieu
En regardant vers le futur de la vie religieuse, la première chose que je voudrais souligner est précisément la dimension de reconnaissance, d’adoration, d’abandon à Dieu qui constitue son noyau le plus profond et identificateur, et est le garant de son avenir. Dieu est l’unique nécessaire, « Dieu seul suffit » (sainte Thérèse de Jésus) ; vivre uniquement et entièrement pour Lui. Il ne serait pas correct de fonder l’importance de la vie religieuse sur les tâches qu’elle remplit avec la reconnaissance de la société, et qui représentent assurément un service précieux pour l’humanité. « Dieu seul » (saint Rafael Arnáiz) est la source intarissable de la vie religieuse et de sa fécondité dans l’histoire. Le Dieu auquel vie religieuse croit, Celui qu’elle connaît, cherche, aime et sert, est le Dieu révélé et communiqué par Jésus Christ dans l’Esprit Saint. Ce Dieu est Vérité et Amour, Il est l’ami des hommes. Jésus a été l’« homme pour les autres », pour reprendre une expression souvent utilisée dans les décennies passées, parce qu’il est « le Fils de Dieu » incarné. Le centre, le fondement, le nord et le sens permanent de la vie religieuse est Dieu, Père de Notre Seigneur Jésus Christ. Plus la vie religieuse plongera ses racines dans ce terreau nourricier, plus elle sera solide et féconde.

Seule une perception claire de ce qui est au cœur de la vie religieuse et un effort humble et fidèle pour le vivre avec clarté peuvent nous orienter en ce temps de l’histoire de l’Église et de l’humanité qu’il nous est donné de vivre. L’identité de la vie religieuse est la mesure de sa mission et la source de son importance dans le monde. Dans une culture sécularisée ou en voie de sécularisation rapide où Dieu est réduit au silence comme si, pris d’une étrange aphasie, nous étions devenus incapable de prononcer son nom ; une culture où il est mis de côté comme insignifiant lorsqu’il s’agit de trouver une solution aux grands problèmes de l’humanité ; où il est relégué dans l’intimité de chaque personne ; mais où par ailleurs beaucoup de non-croyants éprouvent une grande nostalgie et souffrent du silence et du vide de Dieu ; dans une telle situation, un témoignage de Dieu humble, fort, joyeux et patient est une tâche irremplaçable de l’Église dans laquelle la vie religieuse remplit une mission primordiale. À nous chrétiens, il est demandé aujourd’hui : « Qu’aperçois-tu dans l’obscurité de la nuit, dis-nous, sentinelle ? ». Le service le plus précieux que nous puissions rendre à l’humanité est de témoigner que Dieu existe, que Dieu est bon, que Dieu nous aime, que Dieu est lieu de fraternité et souffle d’espérance. Les religieux et les religieuses sont comme les arbres plantés au bord d’un cours d’eau qui donnent du fruit même en été.
Tout ce que j’ai dit jusqu’ici est élémentaire ; mais parfois, nous considérons comme allant de soi ce que nous ne devrions jamais cesser de répéter, même si cela semble évident. Permettez-moi de citer quelques documents qui enseignent avec autorité ce qui est au coeur de la vie religieuse.
Voici quelques passages de Vita Consecrata. « Les paroles ‘Il est heureux que nous soyons ici !’ (Mt 17,4) disent l’orientation christologique de toute la vie chrétienne. Toutefois, elles expriment avec vigueur le caractère radical qui donne son dynamisme profond à la vocation à la vie consacrée : comme il est beau pour nous de rester avec Toi » (n. 15). La rencontre avec Dieu comble toutes les aspirations de l’homme, en le faisant irradier la joie et la plénitude transparente. Un saint triste est un triste saint. « À la suite de saint Thomas, on peut comprendre l’identité de la personne consacrée à partir de la totalité de son offrande, comparable à un authentique holocauste » (n. 17, cf. Summa Theologiae II-II, q. 186, a. 1). La communication avec Dieu dans la prière, expression, souffle et oxygène de la foi, dans l’adoration, le silence, la louange, doit se refléter sur le visage des religieux. Qu’ils soient signe, splendeur, annonce, anticipation de la gloire éternelle ! « Le premier devoir missionnaire des personnes consacrées les concerne elles-mêmes, et elles le remplissent en ouvrant leur cœur à l’action de l’Esprit du Christ. Leur témoignage aide l’Église entière à se rappeler que le service gratuit de Dieu, qui vient en premier lieu, est rendu possible par la grâce du Christ communiquée au croyant par l’Esprit. C’est ainsi que sont annoncés au monde la paix qui vient du Père, le don de soi dont témoigne le Fils et la joie qui est fruit de l’Esprit Saint » (n. 25). Dans toutes les conjonctures historiques, le renouvellement chrétien et évangélique a lieu généralement à l’initiative des saints. « À travers toute l’histoire de l’Église, les saints et les saintes ont toujours été source et origine de renouvellement dans les circonstances les plus difficiles. Aujourd’hui, nous avons grand besoin de saints qu’il faut inlassablement demander à Dieu » (n. 35). L’Église voit dans la vie religieuse un chemin privilégié de sainteté et une forte impulsion à se réformer et à se renouveler. En ce moment de l’histoire, l’Église a particulièrement besoin du témoignage fécond et évangélisateur de la sainteté des religieux. L’assimilation vitale et profonde du Concile Vatican II, la promotion de la nouvelle évangélisation, la transfusion de l’Évangile dans les veines de l’humanité en ce début du troisième millénaire comme force inspiratrice et configuratrice du monde nouveau qui est en train de naître : telles sont les tâches de l’Église, qui peut et doit compter sur les religieux en tant que collaborateurs irremplaçables. Dans quelle mesure contribuons-nous, les uns et les autres, à la faiblesse ou à la vigueur de l’Église ? 
Dans la bénédiction solennelle ou consécration des profès, le rituel dit : « Seigneur, sous l’inspiration du Paraclet, tu as attiré d’innombrables fils à la suite du Christ pour que, laissant toutes choses et liés par le lien de l’amour, ils s’unissent à toi avec un cœur fervent et se mettent au service de tous leurs frères… Que leur vie édifie l’Église, promeuve le salut du monde et apparaisse comme un signe lumineux des biens futurs. Sois pour eux, Père très saint, un soutien et un guide lorsqu’ils comparaîtront devant ton Fils, sois leur vraie récompense. Alors, ils se réjouiront d’avoir été fidèles à leur consécration ». Dans la bénédiction ou consécration des professes, nous demandons à Dieu : « Qu’elles soient toujours fidèles au Christ, leur unique Époux, qu’elles aiment notre Mère l’Église avec une charité active et qu’elles servent tous les hommes avec un amour surnaturel, en étant pour eux un témoignage des biens futurs et de la bienheureuse espérance ». Ainsi, la communauté chrétienne demande à Dieu que les consacrés vivent un amour profond, joyeux, persévérant, exclusif, pur et oblatif pour Jésus Christ, Amour de leur âme et unique Époux de leur vie, en sorte que se tourner vers d’autres dieux serait de l’idolâtrie. L’annonce de la vie éternelle à travers la réalité existentielle des consacrés est un service précieux et particulièrement nécessaire aujourd’hui pour les chrétiens, trop souvent absorbés par les biens terrestres au point de ne plus être capables de lever les yeux vers les biens célestes. 
Dans l’interrogatoire qui précède la profession, il est demandé aux candidats : « Puisque, par le baptême, vous êtes morts au péché et vous avez été consacrés au Seigneur, voulez-vous maintenant vous consacrer encore plus pleinement à Dieu par la profession perpétuelle ? ». Si, dans la célébration liturgique de l’Église, la foi chrétienne se change en prière, dans la profession religieuse, ce qui constitue le sens des conseils évangéliques, vécus comme don de soi à Dieu, se fait supplique. La consécration à Dieu engage la personne au plus profond d’elle-même ; elle ne concerne pas seulement le plan de la conduite morale ou celui des œuvres, selon le charisme reçu, et moins encore celui de la discipline religieuse. Le don de soi à Dieu à travers la profession religieuse et l’anticipation de la vie éternelle sont liés de près dans la conduite des consacrés. Seul le Dieu de la vie est la source de la vie éternelle.
Je voudrais maintenant citer quelques passages du Concile Vatican II qui demeurent pour nous une boussole et une orientation. Par les vœux sacrés, le chrétien « est livré entièrement à Dieu, qu’il aime par-dessus tout, et ainsi il est ordonné au service du Seigneur et à son honneur à un titre nouveau et particulier » (Lumen Gentium 44). En professant les conseils évangéliques, les personnes appelées par Dieu « se vouent au Seigneur en suivant le Christ chaste et pauvre (cf. Mt 8,20 ; Lc 9,58) qui, par son obéissance jusqu’à la mort de la croix (cf. Phil 2,8), a racheté les hommes et les a sanctifiés » (Perfectae caritatis 1). « Les religieux, fidèles à leur profession, abandonnant tout pour le Christ (cf. Mt 19,21), le suivent Lui comme l’Unique nécessaire (cf. Lc 10,42), écoutant ses paroles (cf. Lc 10,39) occupés de ce qui le concerne (cf. 1 Cor 7,32) » (Perfectae caritatis 5 ; cf. Code de Droit Canonique 573). Par leur consécration religieuse, qui présuppose celle du baptême, les membres d’un Institut, quel qu’il soit, cherchent avant tout et exclusivement Dieu. Ils s’unissent à Dieu avec l’esprit et le cœur dans la contemplation, et participent à l’œuvre du salut avec un amour apostolique. Cette dimension apostolique découle de leur union intime avec Dieu. Jésus Christ, Médiateur entre Dieu le Père et l’humanité, est le chemin, et l’Esprit Saint est la force qui permet de se donner à Dieu sans réserve. La pire débâcle qui puisse arriver à un religieux serait une « sécularisation intérieure » dans laquelle Dieu, avec son amour et sa sainteté, perdrait son importance ; et la pire déviation serait l’éloignement de la suite intérieure et extérieure de Jésus. Jésus Christ est le chemin concret du don de soi à Dieu et du service des autres. Lui qui est le Verbe éternel de Dieu, s’est fait notre chemin en s’incarnant.
Les vœux de pauvreté, chasteté et obéissance, vécus dans l’esprit des béatitudes, sont une alternative radicale à l’idolâtrie de l’argent, aux désordres sexuels et à l’égoïsme individualiste. Ils configurent un style de vie marqué par la liberté chrétienne. Celui qui vit les vœux avec équilibre humain et joie dans le Seigneur est déjà en soi une annonce évangélique ; en revanche, celui qui les vit avec réluctance, comme accablé par un fardeau, mérite notre compassion.

Dans un discours adressé au Conseil exécutif des Supérieurs majeurs le 18 février 2008, Benoît XVI mettait en garde contre le risque que le processus de sécularisation en cours dans la culture contemporaine fait courir à la vie religieuse. Un humanisme qui ne laisse aucune place à la religion ou qui en fait une affaire privée risque d’ébranler la vie religieuse, de dénaturer le sens de la consécration, et de fragiliser son expression légitime. Le principal dommage pour la vie religieuse provient de ce qui contamine la foi, la vie chrétienne et la suite de Jésus pauvre, chaste et obéissant ; les belles paroles ne peuvent pas cacher la vérité de l’Évangile, ni supprimer le scandale de la croix du Seigneur.

Aimer Dieu de tout notre cœur et aimer notre prochain comme nous-mêmes ne se situent pas sur le même plan, en quelque sorte. La foi, l’espérance et l’amour de Dieu sont la source et le fondement ; et l’amour, la solidarité et le travail pour les autres sont l’expression et la réalisation de cet amour de Dieu. Celui qui aime est engendré par Dieu, qui est Amour (cf. 1Jn 4,7-11). Cet ordre correct de l’amour évangélique a des conséquences importantes pour l’initiation chrétienne, la formation à la vie religieuse, la spiritualité et l’action pastorale. Où se trouve la racine de la fidélité à la vie consacrée ? Sans aucun doute en Jésus Christ, qui est le ciment, la racine de tout religieux fidèle au Seigneur et à ses voies. La vie religieuse ne consiste pas dans une « autoréalisation » individuelle – et moins encore, bien entendu, dans une « autodestruction » masochiste – à moins de bien préciser en quoi consiste cette autoréalisation. Que signifie perdre sa vie pour Jésus, pour l’Évangile, pour le Royaume de Dieu ? (cf. Mc 8,34-35). Nous obtenons la vie en la donnant, en suivant Jésus, mort et ressuscité. En gardant les yeux fixés sur Jésus Christ, qui suscite et perfectionne notre foi, nous pouvons, en union avec lui, « endurer la croix dont nous méprisons l’infamie » (He 12,2). La racine de la fidélité ne réside pas dans le succès des œuvres apostoliques ; tantôt la bénédiction de Dieu couronne nos efforts, tantôt nous avons l’impression de peiner toute la nuit sans voir les fruits de notre travail (cf. Lc 5,5). Jésus Christ est le centre de notre amour : tous les autres amours qui composent la vie d’une personne, même consacrée, reçoivent de Lui leur force et leur lumière. 
Certains services remplis par les religieux jouissent d’une grande reconnaissance sociale, d’autres un peu moins, et d’autres sont au contraire critiqués. Mais chaque charisme a été suscité par Dieu en vue d’une mission à laquelle le Seigneur non seulement appelle et envoie, mais dans laquelle il accompagne et fortifie. Plus durs sont les travaux pour l’Évangile, plus les tâches se situent aux frontières, plus les chrétiens doivent revêtir leur faiblesse de la force de Dieu.
Face à l’indifférence, au désintérêt, et même parfois à l’aversion pour la religion, nous devons montrer que Dieu, révélé en Jésus Christ, est une Bonne Nouvelle pour l’homme, qu’il est l’Évangile. En effet, Jésus est le visage vivant du Dieu d’amour. L’amour de Dieu élargit le cœur, il ne l’occupe pas pour le rétrécir. De nos jours, il n’est pas facile d’initier à la foi en Dieu, Père de Notre Seigneur Jésus Christ, et d’ouvrir la voie à la rencontre avec Lui. Beaucoup d’hommes souffrent de ne pas avoir un lieu où faire l’expérience de Dieu au milieu de leurs expériences humaines. Certains sont convaincus qu’il n’y a pas de place pour Dieu dans notre monde. Alors qu’à d’autres époques on parlait beaucoup de l’« inculturation » de la foi, ne vivons-nous pas aujourd’hui une sorte d’« exculturation » de la foi et de l’expérience de Dieu ? Mais à côté de ce rejet de Dieu de la culture et de l’organisation sociale, nous pouvons découvrir un type particulier de présence de Dieu sous la forme d’une certaine nostalgie, d’un sentiment de manque, de vide. Par la force de son expérience de Dieu, et parce que cette forme de vie est un pari radical en faveur de Dieu, la vie religieuse n’est-elle pas un encouragement à vivre la rencontre avec le Seigneur et l’évangélisation, si nécessaire dans ce monde ? Sans une foi vigoureuse et un vécu qui irradie Dieu, il est très difficile d’ouvrir un chemin à l’Évangile dans une humanité atteinte d’une maladie singulière, faite à la fois d’anémie de Dieu et d’inappétence.

Aux fins de la présence de la vie religieuse dans la société et de la mission qui lui est confiée, l’habit religieux et les autres signes d’identification ne sont pas sans importance. Alors que la société sécularisée tend à cantonner le religieux dans la vie privée, qu’on cherche par tous les moyens, tantôt évidents, tantôt détournés, à tout niveler pour le réduire au « politiquement correct », à écarter l’élément religieux en le reléguant dans l’insignifiance ou en le considérant comme un facteur culturel ou un ensemble de préceptes moraux, l’invisibilité de la vie religieuse peut devenir un facteur de « sécularisation » et non d’« incarnation » missionnaire. Je ne reviendrai pas ici sur les motifs qui, en leur temps, ont amené un certain nombre de congrégations religieuses à abandonner l’habit ; je voudrais seulement insister sur sa signification et son importance aujourd’hui. L’Église étant un sacrement de salut, les signes y trouvent tout naturellement leur place. Certes, il ne faut pas donner à l’habit plus de valeur qu’il n’en a, car les seuls « habits » qui sanctifient vraiment sont les vertus ; mais il ne faut pas méconnaître l’importance des signes. Ainsi, une église toujours fermée est le prolongement d’une société sécularisée qui ferme ses portes à la transcendance ; un habit simple et digne peut être un signe qui renvoie au Royaume des cieux (cf. Vita Consecrata 25). Le langage des signes attire l’attention des personnes extérieures à l’Église ; et ceux qui portent l’habit et le signe distinctif correspondant manifestent une identité et une appartenance qui les distinguent des autres citoyens, parce qu’ils sont consacrés à Dieu qui éclaire le sens de leur travail dans le domaine de l’éducation, de la justice, de la santé ou de la paix. Depuis les origines de l’Église, la profession de foi a toujours identifié la communauté chrétienne en la distinguant des non-chrétiens. D’autre part, beaucoup de chrétiens et même de non-chrétiens reconnaissent et apprécient la présence de ces signes dans la société. On a l’impression que les prêtres diocésains et les jeunes religieux sont plus enclins aujourd’hui à porter l’habit qui les distingue. Et s’il arrive en certaines occasions qu’ils doivent pour cela prendre la défense du Seigneur, cela en vaut la peine pour le service que nous lui devons ; avec l’habit, on peut même aller dans les lieux où vit l’humanité la plus sécularisée et la plus humiliée, avec simplicité et sans vouloir provoquer qui que ce soit. L’amour de la mission saura conseiller la meilleure attitude à adopter dans les situations particulières.
Le futur de la vie religieuse
En regardant vers le futur de la vie religieuse en Europe, rendons grâce à Dieu pour les ferments de renouveau qui s’y font jour. Je ne citerai ici que quelques manifestations que nous saluons avec gratitude : il s’est créé un réseau de petites communautés religieuses qui vivent au milieu des gens, en rapprochant la vie religieuse des personnes et des populations qui en étaient autrefois éloignées ; beaucoup ont eu ainsi l’occasion de faire une autre expérience des religieux et des religieuses. Des styles de prière qui associent de manière gratifiante piété, profondeur, beauté et simplicité des signes se répandent dans les chapelles qui les accueillent. Leur façon de vivre a donné l’occasion à beaucoup de personnes de voir de plus près la simplicité, la pauvreté et la sollicitude de ces religieux qui partagent les conditions de vie des gens. Un autre aspect qui mérite d’être souligné est l’apparition d’une vie communautaire dont les membres ont entre eux des rapports spontanés, proches et fraternels, et où ils partagent généralement leur foi et leur mission, en s’ouvrant à l’autre avec confiance.
D’après ce que j’ai pu constater, les religieux et les religieuses sont mieux insérés aujourd’hui dans les Églises locales que dans un passé pas si lointain, et collaborent plus étroitement avec elles. Il y a eu un rapprochement mutuel entre prêtres religieux et prêtres diocésains et une participation plus intense des fidèles laïques à la pastorale de leur diocèse. Probablement, la rareté des vocations dans les diocèses et la disparition des services propres aux religieux, ainsi que les orientations du Concile Vatican II, ont conduit à considérer l’Église particulière comme la « patrie » de toutes les vocations. Dans l’Église, qui est convocation (ecclesia) de Dieu, chacun est en train de redécouvrir sa vocation spécifique. Cette maturation est un fruit précieux du Concile. 

En ce qui concerne le futur, une question revient sans cesse dans les communications entre l’évêque et les communautés de religieux, en nous interpellant et en nous préoccupant à juste titre : je veux parler des vocations. À part quelques exceptions, nous souffrons depuis longtemps d’une grave pénurie de vocations ; dans nombre de communautés, le vieillissement général est très accentué. Il se peut que certaines congrégations aient renoncé à faire l’effort de transmettre leur charisme et se soient résignées à durer aussi longtemps que la biologie le leur permettra. Face au manque de vocations, la souffrance est généralement à fleur de peau : on prie beaucoup pour elles, et la pastorale vocationnelle fait l’objet d’efforts encore plus intenses que par le passé. Il est plus que probable que dans un horizon pas très lointain, les effectifs de certaines communautés de vie contemplative et apostolique et de certaines congrégations se seront considérablement réduits. S’il ne se produit pas rapidement un changement significatif, la carte de la vie religieuse va profondément se modifier sous nos latitudes. Dans 25 ans, pour indiquer une date approximative, les maisons religieuses seront bien moins nombreuses qu’aujourd’hui en Espagne. La présence des religieux dans la vie et la mission de l’Église diminuera de façon préoccupante. Il en va de même pour les prêtres et les chrétiens « pratiquants » en général. Chaque congrégation religieuse a certainement fait des projections pour l’avenir et pris les mesures opportunes pour faire face à la diminution en cours, avec peut-être la conviction et la crainte d’avoir à en prendre de nouvelles dans quelques décennies. Je dis cela avec inquiétude et souffrance, en gardant les yeux grand ouverts et en tenant compte des chiffres prévisibles, mais aussi avec la confiance en Dieu qui ne déçoit jamais.

Dans cette situation douloureuse et incertaine, nous devons d’une part garder notre confiance en Dieu, Seigneur de l’histoire et de l’Église, et de l’autre entamer une réflexion sur les expériences du passé. Il y a beaucoup apprendre des hauts et des bas de l’histoire. Il ne faut pas oublier que d’autres situations, plus propices et plus généreuses du point de vue vocationnel, résultaient de la convergence de facteurs non seulement chrétiens et ecclésiaux, mais aussi culturels et sociaux. Nous trouvons une aide pour nous orienter dans cette conjoncture dans les analyses de la situation effectuées par la IIe Assemblée spéciale du Synode des Évêques pour l’Europe, qui a employé pour la définir l’expression très forte d’« apostasie silencieuse ». Le Pape mentionne souvent cette situation préoccupante dans laquelle est en jeu rien moins que la reconnaissance de Dieu et la foi en Lui. À l’heure actuelle, c’est le principal problème pour la mission de l’Église.
Considérons donc l’avenir avec lucidité, avec inquiétude, mais aussi avec espérance en Dieu qui utilise des voies inattendues pour réaliser ses desseins. Puisque Jésus a vaincu la mort, nous aurons toujours des motifs pour espérer et pour œuvrer à un monde nouveau. En Jésus Christ, l’aube du salut de l’humanité est apparue, et cette lumière nous encourage à attendre l’aurore qui dissipera les ténèbres. L’Évangile, qui est la force de Dieu pour les croyants, proclame que Dieu peut pardonner nos péchés, nous relever de la prostration, fortifier notre faiblesse et ouvrir des horizons de vie et de joie quand il veut et comme il veut. La nuit aussi peut être un temps de salut !
À une époque pas si lointaine, en Espagne, quand un jeune prenait la foi et la suite de Jésus au sérieux, il s’orientait généralement vers le séminaire ou le noviciat. Le Concile Vatican II a décrit la redécouverte joyeuse de la vocation baptismale et de l’appel à vivre en chrétien dans le monde. Sans négliger les autres facteurs, ne serions-nous pas en train de rééquilibrer les diverses vocations dans l’Église – laïque, sacerdotale et religieuse – dont le Concile a souligné la grandeur et la mission au sein de la communion ecclésiale ? Chaque chrétien reçoit l’appel du Seigneur à une vocation spécifique pour suivre le chemin de sa vocation baptismale. Certes, il ne découvrira pas sa vocation s’il ne cultive pas sa foi, s’il n’écoute pas la Parole de Dieu, s’il ne prie pas, s’il ne participe pas aux sacrements, s’il ne vit pas avec confiance au sein de notre Mère l’Église, s’il n’est pas accompagné spirituellement, s’il n’apprend pas petit à petit à suivre Jésus Christ.
La situation actuelle de l’Église en Europe nous aide à redécouvrir le contenu historique des images bibliques du « reste », du « petit troupeau », du « ferment », du « sel » et de la « lumière », du « grain de sénevé », de la « ville bâtie sur la montagne » ; avec une intensité particulière, nous faisons l’expérience de la petitesse, de la faiblesse et de la fragilité, et en même temps de la grâce d’être protégés chaque jour des risques dont nous sommes entourés, parce que le Seigneur nous défend avec amour et fidélité. Nous portons le trésor de l’Évangile dans des vases en argile pour qu’il soit clair aux yeux de tous qu’une force aussi extraordinaire provient de Dieu et non de nous-mêmes (cf. 2 Cor 4,7-12).
Ne pourrait-on pas appliquer tout ce que nous venons de dire à la vie religieuse ? Le Seigneur nous a envoyés prêcher l’Évangile à tous les hommes jusqu’aux extrémités de la terre, mais il ne nous a pas indiqué le nombre de ceux qui croiront et se convertiront. Il est vrai que le reste d’un passé en train de finir n’est pas la même chose que le « reste » de l’histoire du salut par lequel Dieu a sauvé son peuple et qui a été le germe d’une nouvelle étape. L’image du « petit troupeau » ne doit pas être une consolation illusoire dans notre faiblesse, car cette situation peut être due aussi à des erreurs non corrigées, au refus d’une révision humble ou aux résistances à suivre les chemins ouverts par Dieu à chaque génération.

Ce regard vers le futur à partir de notre situation actuelle doit nous inciter à redécouvrir plus en profondeur le sens authentique de la vie religieuse. L’enraciner dans ce qui constitue son identité la plus profonde veut dire renforcer l’espérance. Identité et futur de la vie religieuse sont inséparables dans le dessein de Dieu. Ce qui compte, ce n’est pas le résultat, la notre foi en Dieu, la réalité de l’amour, la suite de Jésus, la patience dans les épreuves, l’appel à l’Unique nécessaire, l’espérance dans la vie éternelle. La consécration religieuse plonge ses racines en Jésus Christ, visage vivant du Père, qui est passé en faisant le bien, a accueilli les pécheurs, a défendu les exclus, est mort pour nous et est ressuscité, Premier-né d’une multitude de frères, et germe d’une espérance inébranlable.
Je suis convaincu que la vie religieuse est une bénédiction de Dieu pour son Église et pour chaque consacré ; qu’avec la bénédiction de Dieu se lève du cœur de chaque religieux et de l’Église tout entière une « louange de gloire de sa grâce » à Dieu (cf. Eph 1,6). La grâce reçue se change ainsi en action de grâce et en supplique à Dieu pour qu’il continue à nous bénir.
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